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d'une.femme jalouse et im'lediatiaat.-
Varina ne connaissait pas lapitié., ,
Elle c'ontempla Emma un moment, et puis, marchani avec'la

légèreté -d'une tigresse, elle seidiri'ea vers la fenêtre. r :
La nuit était "ihaude,'et des.persiennes seulement empêchaient

l'air d'entrer librement dans la chambre. , , .
Varna regarda 'dehors :' led -tquatre' hormes: étaient groupés

sous-le balcon.- 'h' ' lev'' ''
Sodain uelú h vaen tourriant ans" l'esae,'et

s'arrêta an balcon..---- -- "'." - .
C'était une échelle de'corde"que l' un des hommes avait jetée

avec tant d'adre'sse'qcu'lle s'était 'solidem'ent accrochée dans les
treillis.-' ' - ' ' ' '' . '"' ¯ "-

Puis, les hommes se réunirent de nouveau, et, après une courte
consultation,' Jun deux'commença à monter.

Vite et'sans brtuit, Varina' -retira une petite table 'qui était'de-
vant la'fenêtre, et' détachàt lé n'oud qui ténait'les persiennes
baissées elle attendit avec anxiété, jusqu'au moment où'ellé'en-
tendit lës"pas d'n homme sur lébalondirigea
rapidement'veri la têté 'du jlit;-,päsa derii-e,ret seeòha dians
les plis des rideaux' e t

Il y-eut un instant de profonde anxiété.
Une main-paaa' avec précaution par'desu .sles pe rsiennes

d'abord incertainé etitimide, puis, plus sûre':- lés'persiennes glis-
uèrent silencieusernient, et un homme pénétra dans' la chambre.'

Varina ne s'était"pas trompé ; c'était Rodolphe Mortagne.
Son visag 'était'plus'pâle que d'habitud mis ses yeux bril

laient -d'une lumière froide
- 1s'a vança vers le lit 'd'Emma, qu'il'regarda quelques moments

avec attention.
Nous n'essaieron'spas de décrire les sentiments qui s'élevèrent

dans l'esprit de cet homme audacieux et méchant, 'pendant ou'il
contemplait la fraiche' et' merveilleuse beauté de notre 'pure et in-
nocente héroîne.

C'était le milan, regardant la colombè, et cherchant-le moment
de s'abattre sur elle. -

C'était le démon qui s'arrête, rendant involontairement hom-
mage à l'innocence de celle dont il m.dite la perte.

Ce moment d'hésitation ne fut que momentané.
Mortagne se pencha vers Emma.
Celle-ci s'éveilla et poussa un cri.
Ce fut le premier.et le seul.
En un instant elle fut enveloppée dans les plis épais d'un man-

teau que Mortagne avait.apporté sur son bras. . .
Elle cessa de sé débattre. L'attaque avait été si soudaine, si

inattendue q. L'elle s'était évanouie.
Mortagne la souleva comme si elle n'eût été qu'une enfant, la

porta .vers la fenêtre, et écartant les persiennes, sauta sur le
balcon.

Presque au mêne rnoment, Varia sortit. de derriére les ri-
deaux du lit.

Il serait impossible de peindre le .regard de triomphe presque
féroce qui'éclaira, comme l'éclair illuiine uii ciel sombre; la fi- 1
gure de la jeune Italienne.

Elle. s'arrêta, un .instant, écouta, puis s approcha'avec précau-
lion de la'fenêtre.

Mortagne avait rejnitit ses'compagionsElle'les vit traverser
le,parc et disparaitie dans l'ombre, 'aveé leur'fardeau'inanimé. t

- Elle est. perdu 1 murmura-t-elle ; àtout jamais perdu. La
victoire est à moi,'quand je m'y attendais lemoins. Il ne lépou- I
sera pas maintenant.., . r

xv.
La fite. - Efforts' inutiles. .

En a'ortantu u"parc, -1iortane' trouva ýun homme A' èg-laj,ot
qui en tenait trois autres p bride.'

Sur un sign'de Mortagné deux':de àecompa nonssautèret q
en selle, et Enima fut' plaéé"devantl'un' d'eux, toujoirs'erive-
lopée.dans -le;manîteàu. - .

1 odolphe.tira' alors de-côté&Pautrede se5 serviteursj de façon f
ce qu'on né pût-les entendre.
- A-t-on exécuté mes ordre4 ? demanda-t-il à voix basse. d

IZalu, car c'était lui, fit un signe de tête affirmatif.
- Et Jaguarita? é

95.

Elle est 'inaintendnt àPari, nu,'aumoins t elle'est bien prs
d'y arriver. " .

Bien ! dit Mortagne Elle res'tera à l'hôtel que je lui ai in-
dié,jusqua el'qu,e s'arrêtabrusquementréfléchit une
seconde, et ajouta i Rètourne à'la'tour '"

Jaguarita obéira, dit Kalu.
Rodolphe sauta sur son cheval, et, se penchant vers le Java

nais, il lui dit
- Quand Jaguarita sera à 'Paris, tu me rejoindras tout de

suite, j'ai besoin de' toi.-, .
Kalu baissa la tête respectueusement.
--Kalu'ne vit que pourobéir,'dit-il';-je suis votre ombre,

maître. .

-- Je sais que tu es fidéle, dit Mortagne, avec un sourire de
satisfaction 'ton dévouement ne sera pas sans, récompense, et
comme à compte....

Il lui tendit sa main où étaient plusieurspièces d'or,; mais
avant que Kalu pût les prèndre, un mouvement soudain du che-
val les fit tomber par terre.

Au même moment Mortagne donna le signal à ses compa
gnons, qui partirent au trot. et lui-même se muit à leur tête.

Les yeux du Javanais brillérer.t comme ceux d'un tigre
Les buissoris;près de.l'éndroit où il s'etaient arrêtés s'écarté-

rent, et une personne enveloppée dans un manteau oui la cou-
vrait des pieds.à la tête bondit au milieu de la route..

Le Javanais ne fit pas le moindre mouvement dle surprise.
Si soudaine qu'eût été l'apparition, il était évident qu'elle était

attendue.,
--. Kalu ! dit, ou.plutôt.siffla une voix à son oreille.
- Tu as entendu 7 demanda-t-il avec calme, mais d'un air

de triomiphe.
- Tout, j'ai tout entendu, lui fut-t-il répondù.

Les'mains se levèrent avec un ge.te de désëspoir et e capu
chon retomba en arrière.

:C'était Jaguarita.
-: Oui, s'ecria-t-elle, j'ai tout entendu. Chacune de ses paroles

m'est entrée dans le cœur comme une dague empoisonnée.
Ses yeux sec brillaient- d'un éclat fiévreux, qui disait mieux

que tout la rage et l'agonie. qui la torturaient.
Kalu posa la main sur son bras.
- Vieris, dit-'il, il est indigne à un enfant du soleil 'de laisser

échapper sa colère en paroles.... Viens !
Etle le suivit machinalement, et avec une docilité qu'on aurait

guère attendu le sa nature sauvage et passionnée.
Mais:l'or qui était tomibé dé la 'main 'de Rodolphe Mortagne

resta dans la poussière.
présent, retournons vers notre héroîne que l'on ernportait,

au galop-des chevatix, vers le rivage'de la mer.
Le jour avait commencé à poindre, lorsque les cavaliers, qui

avaient pris des chemins. détourné@, arrivèrent à une crique'otl
devait les attendre un bateau.

Ils s'arrêtérent à l'entrée du sentier qui conduisait au bord-de
'eau.,

Je ne vois pas de barque, dit Mortagne en regardant autour
le lui ; vos hommes sont en retard, capitaine- Grabuge.

- Mes hommes ne sont piàs si fous que de s'exposer à être.vus
le tous côtés, répliqua le marin ; voyons si cela, et il tira un pis-
olet de sa poche, n'éveillera pas autre chose qu'un écho.' -
;Il tira, et avant que la répercussion 'eût cessé de retentir dans
es rochers, un grand bateau tourna in angle et avança vers:a
ive, poussé par les:efforts de robustes rameurs. -
-Au même moment, les cavaliers descendirent, et ils étaient

déjà près de la baie quand Rodolphe leur fit signe d'arrêter ; lui-
nême retint son cheva[-si brusqiement. que le, pauvre animal
ailit tomber en arrie re.

Une jeune femme vêtue de blanc avait traversé le sentier à
uelques pas seulement devant les chevaux.'
-Tonnerre I c'est Jeanne ! s'écria Mortagne, ve' un' regard
olé de crainte et de surprise. Morte.ou vive, ajouta-t-il, ul*na.

aut pas qu'elle nous échappe 1
Il piqua les flancs de son cheval, et en une seconde u rès

ela jeunie fille.
Jeanne poussa un eri en sdntant sa main se poser sur son

paule, mais elle se retpurna et lui fit face.
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